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ont en effet élargi leur enquête 
ethnographique à deux cents 
localités, principalement du 
Nord-Est de la Thaïlande et 
ont pu par ce biais analyser les 
styles et les modes de structura-
tion sémiologique et stylistique 
de près de cent banderoles pro-
duites à différentes époques. 
Leedom Lefferts étant un eth-
nographe très expérimenté qui 
conduit des recherches dans le 
Nord-Est de la Thaïlande depuis 
les années 1970, le résultat de 
cette ethnographie extensive est 
particulièrement probant.

Le premier chapitre place 
en regard, sur une trentaine de 
pages, un résumé de l’histoire du 
Vessantara jātakā et l’enchaîne-
ment complet des scènes peintes 
sur la banderole de référence qui 
l’illustrent. De plus, l’exposé du 
contenu narratif de l’œuvre est 
afϐiné dans l’annexe de l’ou-
vrage, puisque les auteurs y pro-
posent une traduction intégrale 
des inserts narratifs de l’artiste 
tout en préservant là encore leur 
lien à l’image. Le second chapitre 
décrit pour sa part le déroule-
ment du Bun Pha Wet et propose 
une interprétation de la fonction 
symbolique que remplissent la 
banderole et sa procession dans 
la structure d’ensemble de la 
fête. Cette section est riche en 
nouveaux éclairages. Leedom 
Lefferts y soutient notamment 
l’idée que la procession sert 
d’opérateur à l’identiϐication des 
villageois aux sujets du royaume 
de Vessantara. L’argument est 
étayé par la conviction de cer-
tains informateurs que l’esprit 
du prince et ses pouvoirs sont 
contenus dans le tissu de la ban-
derole. Les propriétés conduc-
trices prêtées aux ϐils de coton 
qui mettent en contact dans les 
rituels theravāda la statue du 

Buddha, les moines et la com-
munauté des dévots trouve ici 
une illustration supplémentaire. 
Dans le même sens, des partici-
pants miment lors de la proces-
sion certains personnages du 
jātaka. Ces interprétations, en 
résonnance avec la narration 
visuelle dont la banderole est le 
lieu, servent de points d’appui à 
l’inculcation des valeurs boud-
dhiques qu’exalte la légende et 
qui est l’intention première de 
la fête. 

Les choix ϐiguratifs des 
peintres ont aussi pour but de 
faciliter les processus d’identiϐi-
cation et donc l’adhésion des vil-
lageois à la morale de l’histoire. 
Au dernier chapitre, les auteurs 
montrent ainsi que les artistes 
introduisent fréquemment dans 
leur composition des éléments 
du paysage caractéristiques 
du village commanditaire, de 
même que des marqueurs de 
l’identité lao tels des spectacles 
de mo lam (opéra populaire) 
ou des cérémonies de bai si su 
khwan (rite de rappel de l’âme). 
Dans le même sens, l’étude 
comparative des styles que les 
auteurs ont conduite sur la base 
d’un large corpus révèle que si 
les principaux héros du récit 
sont dépeints sous des traits 
idéalisés et dans des tenues 
anciennes, selon les canons 
esthétiques ϐixés à la ϐin des 
années 1950 par le Département 
thaïlandais des beaux-arts, par 
contre les artistes tendent à 
adopter un style plus réaliste 
pour l’environnement des 
personnages principaux, et 
 n’hésitent pas à ϐigurer l’habitat 
et la populace en fonction des 
codes architecturaux et vesti-
mentaires d’aujourd’hui.

Depuis quand ce type de 
banderoles est-il produit ? Le 

caractère périssable du support 
textile et les conditions pré-
caires de stockage de ces objets 
en milieu rural ne permettent 
pas de remonter loin dans 
le temps. Les plus anciennes 
pièces recensées datent de la ϐin 
du ĝĎĝe siècle. La grande proxi-
mité stylistique des pha yao Pha 
Wet et des peintures murales 
des temples qui relatent le 
Vessantara jātaka – souvent 
réalisées par les mêmes artistes 
– posent aussi la question de 
leurs liens historiques. Les ban-
deroles ont-elles servi d’arché-
types aux peintures murales, à 
moins que ce ne soit l’inverse ? 
Là encore, reconnaissent les 
auteurs, la question ne peut 
être tranchée. Concernant à 
présent les  techniques de pro-
duction, le travail à façon réa-
lisé par des artistes travaillant 
seuls et à main levée semble 
aujourd’hui en net recul. En 
Thaïlande, ce mode de pro-
duction artisanal est depuis 
les années 1980 largement 
remplacé par des méthodes de 
fabrication en série, à partir 
de stencils, dans deux ateliers 

villageois du Nord-Est (l’un 
à Ubon Ratchathani, l’autre à 
Mahasarakham). L’effet en est 
bien sûr une notable standardi-
sation technique et stylistique 
dont l’impact sur l’évolution 
en cours de cette forme artis-
tique mériterait sans doute de 
plus amples développements 
que ceux esquissés dans le pré-
sent ouvrage. Dans des travaux 
ultérieurs, l’analyse des interac-
tions techniques, stylistiques 
et esthétiques entre les deux 
rives du Mékong (le Laos et le 
Nord-Est de la Thaïlande), via 
la circulation des artistes et la 
diffusion de leurs œuvres, serait 
une piste de recherche intéres-
sante à explorer.

 Illustré par de magni-
ϐiques photographies et mêlant 
de manière très heureuse les 
approches de l’histoire de l’art et 
de l’ethnologie, ce livre est d’ores 
et déjà une précieuse source 
d’information pour quiconque 
s’intéresse à la culture lao.

Bernard Formoso, 
université Paris-Ouest,

UMR 7186 (LESC)

Paru en 2013, Eighteen 
Lectures on Dunhuang est la 
traduction anglaise du célèbre 
ouvrage Dunhuangxue shiba 
jiang  (Beijing, 
Beijing daxue chubanshe), 
publié par Rong Xinjiang en 

2001. Comme son titre le laisse 
entendre, ce livre fut conçu à 
partir des séminaires dirigés 
par le professeur Rong à l’uni-
versité de Pékin durant plu-
sieurs années. Le contenu de 
ces séminaires a été réadapté 
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sous la forme des courts 
articles monographiques qui 
constituent les dix-huit « confé-
rences », voire chapitres de l’ou-
vrage. Il s’agit essentiellement 
d’un livre à caractère introduc-
tif portant sur différents sujets 
– parfois relativement éloignés 
les uns des autres – mais ayant 
comme dénominateur commun 
l’exploitation des sources pri-
maires retrouvées au début 
du siècle passé à Dunhuang et 
notamment les célèbres manus-
crits qui ont nourri la recherche 
sinologique internationale 
durant plusieurs décennies. 
La traduction de cet ouvrage, 
réalisée par le professeur 
Imre Galambos (université de 
Cambridge) – lui aussi l’un des 
plus importants spécialistes 
dans ce domaine – représente 
avant tout un outil essentiel 
pour aborder les aspects mul-
tiples de cette branche de la 
sinologie.

L’ouvrage est organisé 
d’une manière très cohérente 
et suit un schéma rationnel, en 
procédant à une présentation 
des différents sujets selon une 
perspective historique. Rong 
retrace d’abord l’histoire de 
Dunhuang depuis l’époque 
des Royaumes Combattants 
(1er chapitre) en s’appuyant 
sur les plus anciens documents 
écrits qui nous soient parve-
nus. Il  analyse ensuite l’his-
toire politique de la région et 
les différentes conϐigurations 
territoriales consécutives aux 
changements dynastiques, en 
soulignant à plusieurs reprises 
l’importance des documents 
de Dunhuang pour une étude 
objective de l’histoire, basée 
sur des sources primaires véri-
tables et non sur des documents 
manipulés par l’historiographie 

ofϐicielle des lettrés. Dans le 
2e chapitre, Rong revient sur 
le rôle célèbre de Dunhuang 
comme carrefour des diffé-
rents itinéraires de ce que l’on 
appelle la « Route de la soie ». 
Il s’arrête notamment sur les 
dynamiques qui ont amené à 
la construction des premières 
grottes de Mogao, vers le milieu 
du Ďěe siècle, et souligne l’acti-
vité fervente de construction 
de nouvelles grottes et de 
production de manuscrits qui 
caractérise les époques Sui et 
Tang. Rong insiste notamment 
sur l’aspect cosmopolite de la 
région de Dunhuang, ainsi que 
sur son multiculturalisme et 
son multilinguisme.

C’est précisément à travers 
ces premiers chapitres que le 
lecteur se plonge dans l’arrière-
plan historique complexe de la 
région de Dunhuang, qui est 
par la suite évoqué à nouveau 
dans les chapitres suivants 
en  analysant des sujets plus 
spéciϐiques. En parcourant ce 
livre on peut parfois avoir un 
certain sentiment de redites 
(concernant la découverte des 
manuscrits de Dunhuang, l’his-
toire de la région, etc.), dû en 
partie au style propre aux tra-
vaux académiques chinois et en 
partie au fait que chaque confé-
rence peut être conçue comme 
une unité plus ou moins indé-
pendante. Ce fait aide malgré 
tout le lecteur non spécialiste 
à se familiariser avec l’évolu-
tion historique complexe de la 
région de Dunhuang.

Dans les chapitres 3 à 8, 
Rong focalise son attention 
sur la « grotte aux manuscrits » 
ou « grotte 17 ». Il présente 
d’abord les détails relatifs à 
sa découverte par le moine 
Yuanlu et retrace les modalités 

de la dispersion, durant cette 
première phase, d’un certain 
nombre de documents qui inté-
greront différentes collections 
« secondaires ». Par la suite 
(4e chapitre), l’auteur résume 
l’une des problématiques les 
plus importantes et les plus 
débattues par les spécialistes, 
à savoir les différentes théo-
ries concernant la fonction de 
la grotte 17, ou plus exactement 
l’origine des documents trouvés 
sur ce site, ainsi que les raisons 
qui ont amené au scellement de 
ladite grotte. Rong y expose sa 
propre théorie, après avoir pré-
senté les théories « classiques » 
les plus importantes à ce sujet. 
Nous pouvons remarquer que, 
ce livre ayant été publié il y a 
plus de dix ans, certaines théo-
ries récentes assez signiϐica-
tives ne sont pas présentées et, 
parmi elles, notamment celle de 
M. Y. Imaeda qui, à la lumière 
des documents tibétains décou-
verts à Dunhuang, propose 
une hypothèse alternative 
très intéressante, tout en évo-
quant le fait que la date possible 
de la fermeture de la grotte 
mériterait d’être reconsidé-
rée (cf. Yoshiro Imaeda, « The 
Provenance and Character of 
the Dunhuang Documents », 
Memoirs of the Toyo Bunko, 66, 
2008, p. 81-102).

Dans le 5e chapitre, Rong 
fait une présentation détaillée 
des différentes collections de 
manuscrits de Dunhuang. Cette 
partie s’avère particulièrement 
utile pour le néophyte. D’un 
côté, on y trouve un aperçu de 
l’histoire du catalogage de ces 
documents au sein des insti-
tutions où ils sont conservés. 
De l’autre, cette section aide 
le lecteur à comprendre de 
quel genre de documents sont 

constitués les différents fonds 
en termes quantitatifs et « qua-
litatifs ». De plus, Rong fournit 
un grand nombre de références 
bibliographiques essentielles 
pour connaître les catalogues 
des différentes collections, qui 
sont accompagnées d’explica-
tions très claires sur la façon 
dont ces derniers sont struc-
turés et sur la manière de les 
utiliser. De la même façon, on 
peut y trouver des indications 
sur les publications contenant 
des reproductions photogra-
phiques des manuscrits appar-
tenant aux différents fonds.

Rong résu me en su it e 
(6e conférence) les étapes clés 
des expéditions réalisées dans 
la région de Dunhuang et de 
Turfan au début du xxe siècle 
par les puissances européennes 
et par les explorateurs japo-
nais. Il s’arrête plus en détail 
sur les explorations « archéo-
logiques » guidées par Hedin, 
Stein, Pelliot, ainsi que sur les 
expéditions russes, allemandes 
et japonaises. Pour chacune 
de ces missions, il donne une 
description sommaire du par-
cours suivi et des sites visités 
ou découverts par les différents 
explorateurs.

Dans les deux chapitres 
suivants (7 et 8), Rong fournit 
un tableau des études réalisées 
en Occident, puis en Chine et 
au Japon, sur Dunhuang. Les 
travaux les plus importants 
publiés dans les différents pays 
sont indiqués et en particulier 
les études considérées comme 
fondatrices pour les différentes 
disciplines. Dans cette section 
du livre, on trouve également 
le plus grand nombre de réfé-
rences bibliographiques à des 
ouvrages en langues « occi-
dentales ». Malgré cela, nous 

183-192-AA69_15_CR (definitif).indd   186183-192-AA69_15_CR (definitif).indd   186 08/12/14   16:3208/12/14   16:32



Arts Asiatiques Tome 69 – 2014 187

pouvons constater que, ayant 
été conçu essentiellement 
pour un public chinois, ce 
livre souffre parfois, dans son 
ensemble, d’un certain manque 
de références à des articles en 
langues « occidentales » ou, 
du moins, d’une nette dispro-
portion entre les références 
bibliographiques en langues 
européennes et celles en langue 
chinoise.

L’importance des docu-
ments de Dunhuang pour 
l’étude de différents aspects 
relatifs à l’organisation du 
système administratif, juri-
dique et militaire chinois est 
soulignée dans les conférences 
no 9 et 10. Le caractère précis 
de certaines de ces institu-
tions devient plus clair, grâce 
à l’analyse des modalités de 
leur applicat ion concrète, 
dont les sources primaires de 
Dunhuang nous fournissent un 
témoignage. Rong se concentre 
également sur l’importance 
des manuscrits de Dunhuang 
pour l’étude de l’histoire de 
la société chinoise à l’époque 
médiévale. Cet élément est 
souligné à travers une présen-
tation des nombreux domaines 
spéciϐiques vers lesquels la 
recherche s’est dirigée sur 
plusieurs décennies, les docu-
ments de Dunhuang ayant eu un 
rôle fondamental pour l’étude 
de l’histoire d’Asie centrale et 
des transformations sociales 
stimulées par les contacts entre 
différents peuples et véhiculant 
des inϐluences non unilatérales 
d’un point de vue historique, 
culturel et religieux.

Les chapitres 12 à 15 portent 
sur les différents genres d’ou-
vrages retrouvés à Dunhuang, 
dont l’auteur évoque l’impor-
tance par rapport à plusieurs 

domaines (religion, classiques 
chinois, histoires dynastiques, 
textes à caractère littéraire, 
scientiϐique, etc.). Certains 
textes revêtent dans ce sens un 
intérêt particulier : c’est le cas 
des textes bouddhiques ou, dans 
une moindre mesure, taoïstes, 
et notamment des ouvrages 
disparus en Chine centrale car 
associés à des courants que les 
autorités impériales avaient 
bannis, des « apocryphes » 
exclus du Canon bouddhique au 
ϐil des siècles, et des commen-
taires de sūtra ou des ouvrages à 
caractère exégétique propres à 
la région de Dunhuang et incon-
nus ailleurs.

Le 16e chapitre porte spé-
ciϐiquement sur les grottes 
de Mogao et propose une pré-
sentation générale du site 
archéologique, des différentes 
typologies de grottes et des élé-
ments iconographiques les plus 
communs qu’elles contiennent.

Dans les deux derniers cha-
pitres (17 et 18), Rong souligne 
enϐin le grand intérêt des docu-
ments retrouvés à Dunhuang 
d’un point de vue codicologique 
et leur importance pour l’étude 
de l’histoire du livre manuscrit 
de la Chine médiévale. De fait, il 
s’agit de l’un des domaines les 
plus originaux sur lesquels la 
sinologie française a focalisé 
son attention durant plusieurs 
décennies – et jusqu’à présent – 
à travers de nombreux projets 
de recherche et maintes publi-
cations, à savoir un élément 
spéciϐique à la « dunhuango-
logie » parisienne que Rong ne 
manque pas de rappeler.

La version originale de 
ce livre ayant été publiée il 
y a plus de dix ans, l’ouvrage 
nécessiterait quelques petites 
mises à jour : certains travaux 

concernant des domaines précis 
ne sont pas cités et un certain 
nombre d’études récentes por-
tant sur des problématiques 
essentielles liées aux études 
de Dunhuang ne sont pas évo-
quées. Bien sûr, cela n’est pas la 
conséquence d’une quelconque 
négligence de la part de l’auteur 
(ou du traducteur) mais, comme 
nous l’avons évoqué, est dû à la 
distance temporelle entre cette 
traduction et la parution de la 
version originale du livre.

Bien que cette traduc-
tion soit parue un peu tard, 
la valeur essentielle de cette 
publication ne s’en trouve pas 
altérée. L’ouvrage de Rong 
Xinjiang se révèle extrême-
ment utile d’un point de vue 
pratique, car il permet à des 
étudiants ou à des chercheurs 
néophytes d’accéder rapide-
ment et aisément aux outils de 
base et aux sources primaires 
nécessaires pour mener des 
recherches dans le domaine. 
Son intérêt demeure également 
dans le grand nombre de don-
nées et de références mises à 
disposition des chercheurs 
non sinisants. Cet ouvrage est 
un bon outil notamment pour 
tous ceux qui travaillent dans 
des domaines ayant des liens 
très étroits avec Dunhuang, 
voire sur des problématiques 
touchant aux langues ou à 
l’histoire d’Asie centrale, au 
bouddhisme non chinois, et 
qui auparavant n’avaient pas 
la possibilité de consulter la 
version chinoise de ce livre. 
D’autre part, la réalité multi-
culturelle de Dunhuang, qui 
se reϐlète dans des documents 
écrits en diverses langues et 
se rapportant à des identités 
linguistiques et culturelles 
hétérogènes, intégrées dans un 

contexte spéciϐique unique, se 
reϐlète également dans les inté-
rêts académiques associés à des 
domaines différents et multi-
disciplinaires à la fois. Rong 
Xinjiang a bien mis en évidence 
ce point en traitant des diffé-
rents sujets de recherche asso-
ciés à des aires culturelles non 
chinoises et en détaillant à loi-
sir les travaux des spécialistes 
qui se sont intéressés à elles. À 
ce propos, nous ne manquerons 
pas de rappeler l’importance 
des documents tibétains de 
Dunhuang qui, soulignons-le 
une fois de plus, constituent 
un corpus aussi important que 
celui des manuscrits en chinois.

Un élément particulière-
ment intéressant de ce livre est 
le fait que Rong indique parfois 
des pistes pour aborder des 
problématiques essentielles 
qui demeurent irrésolues, des 
domaines qui demandent à 
être approfondis ou qui, tout 
simplement , at tendent de 
recevoir l’attention des spécia-
listes ou des nouvelles généra-
tions de chercheurs. Il s’agit, 
en conclusion, d’un outil fon-
damental pour des étudiants 
avancés qui orientent leurs 
recherches vers ce domaine 
spéciϐique. En effet, cet ouvrage 
peut être considéré et utilisé à 
proprement parler comme un 
manuel de base pour diriger des 
séminaires sur le sujet. De plus, 
l’excellente traduction réalisée 
par I. Galambos constitue une 
référence importante pour 
les spécialistes du domaine, 
notamment pour la traduction 
anglaise de la terminologie 
technique associée à ce champ 
d’études.

Costantino Moretti,
EPHE, UMR 8155 (CRCAO)
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